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— Striga ellenbergeri A. 

précédentes) x 2;3, fleur x 
pistil 


Raynal : 1, plante entière 
5 ; 4, tube de la corolle en 
x 10; 5, portion d'infrutescence x 5; 6, capsule 
(D'après le type). 


x 2/3 ; 2, souche (noter les restes de tiges des années 
coupe longitudinale sagittale, montrant les étamines et le 
x 10; 7, capsule après déhiscence x 10; 8, graine x 50. 
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La description du milieu où fut récoltée cette plante, ainsi que sa localisation dans le cadre 
phytogéographique de White, permettent de supposer que S. ellenbergeri appartient au cortège 
des espèces soudano-guinéennes. Les savanes soudaniennes d’alfinités guinéennes contiennent 
de nombreuses espèces pérennes à vie géophytique ou cryptophytique, et ce sont en particulier 
ces biotopes qui abritent la majorité des espèces vivaces du genre Striga ; S. ellenbergeri, espèce 
hémicryptophyte, y paraît donc bien à sa place. Par ailleurs, il faut noter que, dans la même 
localité, Ellenberger a récolté Striga macrantha , autre espèce des savanes à pluviométrie 
élevée, mais annuelle. La rencontre de ces deux espèces renforce notre hypothèse. 

Au-delà des possibles affinités phytochoriques de l’espèce, nous devons admettre que nous 
ignorons l'extension géographique de S. ellenbergeri ; peut-être fait-elle partie des espèces 
limitées aux plateaux guinéens et à leurs contreforts, comme S. aequinoctialis, S. lepidagathidis 
ou S. bilabiata subsp. jaegeri ; mais peut-être a-t-elle une aire beaucoup plus vaste, comme S. 
baumannii, et est-elle suffisamment rare pour être restée ignorée jusqu'ici. 

L'espèce est dédiée au collecteur du type, Frédéric Ellenberger, agrostologue à l’Institut d’Elevage 
et de Médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux (Maisons-Alfort), né en 1946, décédé accidentellement en 

1978. 
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Les noms d’arbres des Pygmées 
de l’Ouest du bassin congolais 

S. Bahuchet 


Résumé : René Letouzey a recueilli les noms d’arbres des Pygmées Baka du Sud-Est du 
Cameroun, pour contribuer par la botanique à résoudre le problème d’une éventuelle langue 
pygmée. Les recherches ethnoscientifiques chez les Pygmées Aka de R.C.A. apportent des 
matériaux complémentaires, montrant tout à la fois que ces deux groupes Pygmées de l’Ouest du 
bassin congolais ont parlé autrefois une seule et même langue, et qu’ils ont fourni du vocabulaire 
spécialisé (dont les noms d’arbres) aux sociétés non-pygmées vivant auprès d'eux. 


Summary : In order to contribute to solve the problem of a possible pygmy language, René 
Letouzey has collected trees’ names among the Baka Pygmies from South East Cameroon. 
Ethnoscientific research with Aka Pygmies of the Central African Republic brings additional 
data and shows that the two western Pygmy groups of the Congo basin spoke, in the past, one 
and the same language. These Pygmies also provided some specialized vocabulary (among which 
trees’ names) to non-pygmy societies living near them. 


Serge Bahuchet, Laboratoire d'Ethnobiologie et Biogéographie, Muséum national d'Histoire 
naturelle, 57, rue Cuvier, 75005 Paris, et Laboratoire des Langues et Civilisations à Tradition 
Orale du C.N.R.S., 44, rue de l'Amiral Mouchez, 75014 Paris, France. 


INTRODUCTION 


Au cours de ses nombreuses pérégrinations dans les forêts du Sud du Cameroun, René 
Letouzey a rencontré des êtres dont l’intimité avec la forêt a forcé son admiration, et pour 
lesquels il se prit d’affection. 

Il est fréquent que les forestiers ou les botanistes utilisent les talents des habitants des 
régions forestières pour les aider dans leur recherche, au moins comme guides et quelquefois 
comme prospecteurs ou récolteurs. En particulier, les inventaires forestiers etfectués ces trente 
dernières années ont souvent été facilités par la confection de listes de noms vernaculaires 
(dont certains sont d’ailleurs devenus ensuite « noms pilotes ») qui se tondaient sur la 
connaissance des principales essences par les autochtones. Généralement, il ne s’agit là que de 
moyens pratiques et les forestiers d’ordinaire ne vont pas plus loin. D’ailleurs les botanistes 
systématiciens ont souvent une position réservée sur la valeur à accorder aux noms 
vernaculaires (cf. à ce propos Barrau, 1971). Cependant Letouzey ne s’est pas arrêté là. 

Impressionné par la personnalité et le savoir de ses guides pygmées Baka (ou Bibaya selon 
leur nom en langue fang) au Sud-Est du Cameroun et passionné par cette nomenclature 
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botanique, Letouzey a procédé à la détermination des arbres dénommés par eux. Il a ainsi 
publié plusieurs listes, de plus en plus longues (Letouzey, 1964, 1966, 1976). Il compléta 
d'ailleurs ces données par un inventaire des noms d'arbres d’un autre groupe pygmée, les 
Bagyeli, vivant au Sud-Ouest du Cameroun au bord de l'Océan Atlantique (Letouzey, 1964, 
p. 377-378, et surtout 1975). 


LA LANGUE DES PYGMÉES 


Après s’être attaché à recueillir avec précision les dénominations baka des arbres, 
Letouzey a entrepris une recherche systématique des noms vernaculaires de ces espèces dans le 
plus grand nombre possible de langues, aussi bien du Sud-Est du Cameroun (les voisins des 
Baka) que des autres pays forestiers, R.C.A., Gabon, Congo et Zaïre. 

Son but était de contribuer par la botanique à la découverte de vestiges d’une éventuelle 
langue pygmée. On sait en effet que les langues parlées par les Pygmées d’Afrique équatoriale 
n’appartiennent pas à une famille linguistique distincte mais qu'au contraire elles sont, dans 
tous les cas, apparentées à des parlers de Grands Noirs agriculteurs (à la différence des 
Bochimans d’Afrique australe, l’autre peuple de chasseurs-cueilleurs d’Afrique, dont les 
fameuses langues à clics constituent une famille à part entière). Aussi la question fut très tôt 
posée de l’existence d’une langue originelle perdue. Se fondant, à juste titre, sur la familiarité 
des Pygmées avec la forêt, Letouzey pensait que le vocabulaire spécialisé pourrait être un bon 
« refuge » de mots de cette langue hypothétique. Aussi se demandait-il si ces termes 
particuliers pouvaient « se maintenir inchangés depuis de lointaines origines, au cours de 
l’évolution d’une langue ». 

Il fit aussitôt remarquer que cette vue est bien trop optimiste, et que « ces noms 
s'acquièrent, s'empruntent momentanément, s’assimilent phonétiquement, s’oublient... » 
(1976, p. 19). 

Cela, d’autant plus que « la nature, les plantes en particulier, tiennent encore une large 
place, non seulement dans la vie des Pygmées mais encore dans la vie des autres Noirs » ( 1966, 
P- 481). 

Letouzey pensait donc logiquement que si une telle langue pygmée n’a pas existé, « il 
devait être possible de démontrer que tout le vocabulaire botanique des Pygmées bibaya 
camerounais peut se rattacher à celui correspondant de langues bantoues ou oubanguiennes », 
ou bien, à l'inverse, « si la réponse doit être positive, il devait être possible de mettre en 
évidence l'existence de termes propres aux Pygmées » (1976, p. 21). 

N'étant pas linguiste, Letouzey s'est heurté au problème de la transcription phonétique 
des termes vernaculaires, qu'il a cherché à résoudre de son mieux, ainsi qu'il s’en explique dans 
ses publications. Dans quelques cas sa difficulté, bien compréhensible, à sentir des différences 
phonétiques subtiles telles que les hauteurs tonales qui distinguent deux voyelles (une oreille 
africaine distingue un i à ton haut d'un i à ton bas), ou bien à noter grâce à des signes 
particuliers l'opposition entre voyelles ouvertes et d'autres fermées (en particulier le o de 
« rauque » par rapport au o de « roc ») l'amène à présenter le « même » nom vernaculaire 




